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	Résumé

	 

	 

	 

	Il existe des relations étroites entre l’état d’effervescence que connaît une personne émerveillée et la dynamique de créativité. La qualité de sa relation au monde conditionne l’attitude propice à l’étonnement, à l’émerveillement. Mais, chacun ayant son domaine personnel de ressentis, la communication avec les autres n’est pas toujours chose aisée, et peut même être contournée avec les techniques numériques. L’émerveillement nous fait quitter le mode du « reproductible » en introduisant une dynamique créative, et il permet les bifurcations indispensables à l’évolution de la société. Sa question se pose de façon critique à l’ère numérique, alors que l’on voit maintenant la propagation d’outils de conception s’appuyant sur l’intelligence artificielle. La finalité première de l’IA était de permettre à des ordinateurs de penser et d’agir comme des êtres humains. Saurons-nous encore éprouver la pulsion disruptive de l’être émerveillé dans un monde hybridé par les univers virtuels et assujetti à l’IA ?

	 

	 

	Mots-clés : création, disruption, espérance, IA, question, reproduction, révélation.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Abstract

	 

	There are close connections between the dynamics of creativity and the excitement felt by people filled with wonder. Relationship to the world develops the behavior that determines astonishment and wonderment. And everyone has his own area of perception, so communication with others is not easy, and could be got around with digital devices. When we are filled with wonder, we leave the way of reproducible world to join a creative dynamic. This state of mind enables bifurcations essential to society’s evolution. The matter of wonderment is crucial in the digital age, while we watch the expansion of design tools depending on artificial intelligence. The primary goal of AI was to enable computers to think and act like human beings. Will we still be able to experience the disruptive impulse of wonder in a world hybridized by virtual universes and subjected to AI?

	 

	Keywords: creation, disruption, expectation, AI, question, reproduction, revelation.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Habiter pleinement le monde qui nous entoure, c’est chercher à y exister sans qu’il soit une contrainte, sans être écrasé par « l’enveloppe » au sein de laquelle nous vivons. Ainsi, l’être qui s’émerveille sait prêter attention à soi, et à ce qui l’entoure. Il s’ouvre à ce qui l’étonne et, dans cet état proche de la fascination, il éprouve comme un sentiment de connexion à quelque chose qui le dépasse, que ce soit seul ou avec d’autres. Ce sentiment d’émerveillement est-il encore d’actualité alors que les individus font de plus en plus appel à des « compagnons IA » pour les aider à résoudre les questions qu’ils se posent. Ces assistants ne vont-ils pas devenir comme leurs « anges gardiens » dans le monde numérique ?

	 

	Alan Turing, pionnier de l’informatique, imagina une machine « universelle », capable d’imiter le comportement de n’importe quelle autre machine identique, quel que soit son algorithme. Il se posa la question d’un ordinateur susceptible de penser et de communiquer comme les êtres humains, posant ainsi les bases du concept d’intelligence artificielle (concept de la machine de Turing, introduit en 1936). Il s’est évertué à démontrer que les machines seraient un jour capables de penser. Aujourd’hui, avec le maillage quasi infini d’informations que permet l’interconnexion des réseaux, il semble qu’il ne reste presque plus rien d’inconnu dans le monde, d’ouverture à de nouveaux possibles. De plus, l’Homme de l’ère numérique sera bientôt plongé dans des mondes virtuels interconnectés (métavers), et générés par les outils de l’intelligence artificielle (IA). Son champ d’observation possible s’étend, mais dans le même temps, sa faculté d’appréciation perd en intensité, car elle est « saturée », sa compréhension du monde en tant qu’être humain n’étant pas infiniment extensible dans le laps de temps qu’il lui est donné de vivre. On peut se demander si dans ces nouveaux univers hybrides il y aura encore matière à étonnement et à questionnement. Que deviendra alors la dynamique du discernement et de la création qui caractérise l’évolution de l’humanité ?

	 

	Dans cet essai, je me suis essayée à une théorisation autour de la notion d’émerveillement, en tentant quelques projections dans le futur d’un monde imaginé avec le concours de l’intelligence artificielle, et en me basant sur les nouvelles matérialités induites par les univers virtuels, domaine que j’avais tenté d’explorer au fil de l’ouvrage La matérialité à l’ère digitale : l’humain connecté à la matière (Browaeys, 2019). En particulier, j’ai essayé d’étudier quel paradoxe il pouvait y avoir entre la faculté de s’émerveiller, propre à l’être humain, et la façon dont fonctionnerait notre intelligence dans un monde de plus en plus assujetti aux outils de l’IA. Déjà aujourd’hui, les dispositifs numériques, et a fortiori l’IA, nous permettent de métaboliser des volumes de connaissances qui dépassent largement nos capacités attentionnelles, au risque de nous éloigner de notre véritable intelligence en tant qu’êtres humains (celle qui nous permet de nous interroger sur le monde et de le comprendre, en étant intimement liée aux schémas du corps). Forte d’une double expérience professionnelle, à la fois numérique et textile, et passionnée de socio-philosophie1, je cherche comment redéfinir notre relation à la matière dans un monde hybridé par les univers virtuels. Pour ce faire, j’étudie l’adaptation de notre « texture humaine2 » (le corps humain, qui est analogique par nature) dans son co-fonctionnement avec les technologies numériques, usant de métaphores textiles comme outils cognitifs. Immergés dans les mondes virtuels, nos organes de perception du réel font face à des sensations inédites, alors qu’ils servent aussi de repères à notre univers de représentations. Ils vivent des expériences où on fait figurer des situations corps/espace qui ne correspondent pas à ce que peut vivre réellement un corps dans le monde physique. Le processus d’arbitrage de notre souvenance est ici profondément modifié. Ce qui n’est pas sans effet sur l’appréhension que nous avons de notre propre existence, dans la mesure où il faut que les acquis de notre vécu soient assez investis et éprouvés par le corps pour s’imprimer de façon signifiante dans notre mémoire. Pour saisir la complexité de cette nouvelle réalité, on peut invoquer la symbolique du tissage en réseau qui permet d’exprimer comment les expériences dans les univers virtuels s’insèrent dans notre appréhension imaginaire du réel. Il en résulte un treillis entrelaçant les représentations issues de notre monde physique et celles issues du virtuel. Et ces nouveaux imaginaires concernent le devenir de notre société.

	 

	La démarche d’ensemble de ce texte consistera à étudier comment s’opèrent les rapprochements induits par l’émerveillement, qui peut engendrer des comportements divers, simultanés ou non, individuels et collectifs, tels que : le surgissement de nouveaux questionnements par rapport aux acquis ; l’élaboration de nouvelles connaissances/créations ; l’ouverture sans a priori au questionnement des autres (socialisation) ; l’interrogation sur notre appréhension commune du monde réel (réflexion politique).

	 

	C’est donc en me basant sur mon terrain de recherche que je me propose dans un premier temps d’étudier le phénomène d’émerveillement, d’abord en pratiquant une approche phénoménologique pour en explorer l’origine, tout en examinant à la fois ce qui peut le favoriser, et ce qui peut au contraire l’entraver. L’attention portée sur le monde, la capacité à vivre véritablement le temps présent conditionnent l’aptitude à l’émerveillement. Garder sa conscience en éveil, c’est avoir la possibilité de choisir ce qui nous va bien. Sinon, cette aptitude au libre arbitre s’atténue. Or, on constate que les nouveaux dispositifs numériques élargissent le champ des sensations, tout en générant une nouvelle réalité hybride, complexe à appréhender. Du fait de la démultiplication des données et de leur interprétation immédiate par l’IA, le domaine d’observation s’étend considérablement pour les individus. Le philosophe Henri Bergson, qui avait une théorie presque biologique de la connaissance, estimait que l’intelligence nous permet de comprendre le monde, de le mettre à notre portée en tant qu’êtres vivants : « C’est dire que la théorie de la connaissance et la théorie de la vie nous paraissent inséparables l’une de l’autre » (Bergson, 1907). Cette intelligence, si intimement liée à notre nature humaine, pourra-t-elle encore s’affirmer, c’est-à-dire demeurer pleinement vivante, en déploiement permanent, si elle est brouillée, voire submergée par la puissance des outils de l’IA ?

	 

	Dans un deuxième temps, on s’intéressera à la contribution de l’émerveillement au lien social, dans la mesure où, lorsque ce sentiment se manifeste chez un individu, il suscite chez lui l’envie d’expliquer ce qu’il ne comprend pas de prime abord. C’est un phénomène qui ouvre à une forme d’émancipation de l’esprit en générant comme une « révélation » à soi et aux autres, avec aussi le désir de la communiquer à travers un métalangage créatif et poétique. Je me référerai ici à la démarche scientifique qu’a décrite le mathématicien Alexandre Grothendieck dans sa biographie Récoltes et Semailles (Grothendieck, 1986). Pour lui, la créativité du chercheur s’exprime par l’émerveillement, et ses questionnements restés sans réponse l’amènent à une forme d’humilité. Ce sentiment d’être comme « dépassé » que connaît l’être émerveillé peut provoquer le besoin de partager avec l’autre, de l’impliquer dans son étonnement. Dans ce qu’il nous révèle de nous-mêmes, à nous et aux autres, le processus d’émerveillement peut donc s’avérer être un puissant vecteur de communication. On s’interrogera sur la difficulté de ce partage, et aussi sur l’impact des nouveaux médias numériques dans la propagation de l’émerveillement, dans la mesure où ils favorisent le contournement des rapports humains traditionnels du monde physique. Ce travail pourra ensuite être approfondi en se référant à des enquêtes sociologiques qui pourront être menées sur ce sujet3.

	 

	Enfin, dans la dernière partie, nous irons plus loin en examinant comment la dynamique de développement de la société peut être impulsée par l’émerveillement. Ceci, en partant du constat que, pour qu’une société continue à être en devenir, il faut qu’elle combine reproduction à l’identique et évolution, comme il en est de tous les êtres vivants4. Par l’étonnement qu’il déclenche, le sentiment d’émerveillement incite à outrepasser les repères établis, à migrer vers autre chose. On observe donc qu’il peut jouer un rôle actif dans le dépassement de soi. L’être émerveillé ressent l’envie de quitter le mode du « reproductible », c’est-à-dire celui du « déjà-vu ». Il éprouve comme une excitation disruptive qui le remet en prise avec le questionnement du monde, en lien avec les collectivités au sein desquelles il vit. C’est donc une opportunité pour remettre en question les certitudes communes. Aussi, il m’a semblé opportun de faire référence aux théories sur l’action transformatrice et le devenir historique des sociétés, énoncées par le philosophe Cornélius Castoriadis dans L’institution imaginaire de la société (Castoriadis, 1975). Elles explorent une grande variété de champs disciplinaires, avec en ligne de mire la nécessité pour chaque individu de parvenir à son autonomie. Les phases de « chaos » rencontrées par la société, c’est-à-dire quand elle a la sensation momentanée d’être face à un vide de sens, favorisent le surgissement d’une nouvelle production d’idées, comme il en est de l’émerveillement. C’est comme si ses citoyens se sentaient pris dans une forme d’enchevêtrement, et qu’ils ressentaient la nécessité d’un réordonnancement, d’une remise en cohérence avec de nouveaux symboles signifiants. Cette phase de « chaos » favorise donc l’émergence de nouvelles compréhensions.

	 

	En conclusion, on s’interrogera sur la capacité d’émerveillement d’une société vivant dans un univers reconfiguré par l’intelligence artificielle, et ceci avec une approche prospective. Déjà les outils de l’IA révolutionnent le monde de la création en proposant des fonctions dotées d’une infinité de paramètres. Il est possible de créer « à la manière de » en répliquant les façons de faire d’artistes reconnus, modélisées grâce à de gigantesques capacités de données. Il n’est plus nécessaire de faire naître sa propre idée conceptuelle pour avoir l’impression de créer soi-même quelque chose de nouveau. Pourtant, les œuvres « inédites », co-générées avec des assistants IA, relèvent surtout d’un processus de reproduction. Cette forme de « réemploi » de productions préexistantes que permet l’IA n’est pas sans évoquer la technique textile du patchwork5. Faire du patchwork, c’est collecter, sélectionner, trier et assembler, pour créer quelque chose de nouveau à partir de matériaux existants, agencés et réagencés en de nouvelles formes. Il y a donc un risque d’uniformisation des créations de par leurs similarités structurelles, et d’une perte d’intuition créative pour aller vers des productions novatrices. On peut donc dire qu’on assiste à une métamorphose de la démarche créative qui semble échapper à la logique d’évolution du vivant qu’elle suivait jusqu’alors grâce à des pulsions disruptives. Notre aptitude à l’émerveillement serait-elle donc en péril ?
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